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LES  TREMBLEMENTS DE TERRE  EN  ITALIE 
TTao.    etttentett   contre   M.    ClercLenceefLi 

Nos ateliers étant fer- 
més à l'occasion du Nou- 
vel An, l'« Avenir deftou- 
baix-Tourcoing » ne pa- 
raîtra pas demain 

M. lillKSIilüEHK 
ET L'ALLIANCE      • 

ciillffihlslf-rfMiliiyiiilit 
Tout arrive l Voilà M. Henri Ghesquié- 

re, député de la deuxième circonscris 
Uon de Lille, qui me reproche de man- 
quer de calme I ■ M. Georges Robert, 
écrit-il dans le Réoeil du Nord, est dou- 
blement heureux. Cela le change, car il 
est presque toujours, comme jadia le 
u Pire Ducheaue », b.. igremenlen cuiè- 
re. • 

Oui m'eût jamais dit qu'un semblable 
Srtef me serait adtuaee par M. Henri 

liejsquiere 1 
Ou est le letnp?. citoyen Ghesquiére. 

où, dans le Tvnvnilleur, vous me quali- 
fiiez n le dernier des lèches », expression 
dont je n'étais d'ailleurs point offensé, 
car elle était empruntée à M- Henri Ro- 
ebelort qui la prodiguait a Julaa Ferry - 
et l'assimilation n'était point pour me dé- 
plaire. 

Oft le temps, niolnp éloigné, où, dans 
une séance du Conseil municipal, vous 
Tous précipitiez vera voire oollègue De 
bierre tl. lui mettant le poing aussi le 
net, vous voué écriiez ; ■ J* v«< tut tuller 
un pain I • 

Comme on change 1 

#** 
Et pourquoi suts-je, miioti',d'h'jt par 

exception. < doublement heureux ■> ? 
Tout simplement parce qu * il y aurait 

eu. 1 Chabrolles et Villefranche, un non 
veau pacte de Rordeaux.une réédition de 
réJucliûii de Lalargu« a Lille en 1801 • 

Heureux, mol, de I« lou-ble vtiloire des 
unifiés enlevant deux sièges aux radi- 
caux grace a l'appui de» progressiste« et 
d*»s cléricaux 1 Ah I non, par exemple, 
j'en suis au contraire très mécontent el 
1res marri. 

Mais j'ai Bien, le droit, t! me semble 
de constater par quel* moyens Ista-voo« 
blés les socialistes ont obtenu celte vie 
loire inespérée. 

Et j'apporte le» lémoio/nagea He mem- 
bres mêmes du Parti unifié, et les attesta 
lions on peut dire de la presse entière, 
sans distinction de nuances, et des docu- 
ments donl personne ne conteste lau 
«henticité. 

Mais tout cela, parait-il. ne compte pîs 
M Gfisfcvp Hervé*, que nous n'aimons 

guère, mai« qui dans ses violences a du 
moms le mérite d'une fcrulale franchis«, 
rêx-onnalt que MM.Ducarrouge et Cahrr-1 
ont été élus * avec l'appoint des voix 
cléricales et nationalistes ». M. Ohes- 
quière déetare que ce sont là * les élucu- 
bralions habituelles du citoyen Hervé ■. 
C'est traitor bien dédaigneusement un 

camarade qui est sates» le supérieur du 
députa de Lifta, car il siège au Comité 
directeur du Parti dont celui-ci n'est que 
simple membre. 

Si encore M. Hervé était seul a tenir 
ce tangage, on pourrait prétendre que 

■ Aest le tait d'un indépendant, d'un lan- 
Uiaiste. 

Mais M. J. L. Brelon. que nous avons 
également cité, est de l'avis de tous ses 
collègue«, un homme sérieux, un esprit 
pondéré. Et lui aussi qualifie les deux 
succès socialistes de-succès qui n'ont pas 
de lendemain,victoires éphémères repo- 
sant sur des bases louches et incertai- 
nes ». Et il ne suffit pas, comme le fait 
M. Ghesquiére, de traiter un t*t aveu de 

récriminations moroses » pour ImUr- 
mer, 

*** 
Il n'est pas jusqu'à M. Jaurès lui-même 

qui. dans l Humaniié, ne laisse percer 
quelque embarras et quelque honte de 
ce ■ louche e succès. « Je suis tout prêt 
à reconnaître, ou plutôt à proclamer, 
écrit-il à propos des élections de l'Avey- 
ron et de Saône-et-Loire. qu'il y a à cette 
heure une confusion politique extrême, 
dont le parti conservateur peut profiler 
pour être à son gré l'arbitre des partis, 
soit en donnant le plus souvent saa suf- 
frages à un réactionnaire affublé du mas 
nue radical, soit aussi parlous EN AS- 
S0VV1SSANT SDR IB NOM DUN SO 
CIALISTELEURS RANCUNES CONTRE 
LE RADICALISME DU PASSE • 

fle n'est pas l'aveu catégorique de MM 
Gustave Hervé et J L. Brelon On ne sau 
rait demander cela à M Jaurès Mais 
c'est, h travers des réticences el des cir- 
conlocutions, l'aveu tout de même, 

*** 
El h» presse 1 
NOUî nvon« etté t« Dépichf de T^ufou- 

re qui peur l'Avayron, était bien placée 
pour connaître ce qui «est passé, el qui 
i dénoncé ■ le pacte ignominieux des ré- 
volutionnaires et des libéraux, a 

Du côté réactionnaire, la plupart deà 
journaux, la Croix en tête, n'hésita pas 
à proclayner que tes cléricaux nationalis- 
tes en assurant l'élection des collectivit- 
ies ont voulu « donner une leçon a aux 
radicaux « persécuteurs o. 

M. Lalapie, qui est à la fois rédacteur 
au TAlegmmme de Toulon«*, organe dee 
progressiste«, et à la République franco*- 
»e, écril dans ce dernier journal : • Nous 
■ déplorons, nous autres, ces votes qui 
'i favorisent les doctrines d'anarchie ; 
« mais nous les comprenons U ne sert 
« à rien den contester la signification et 
'< ta portée. Nous en voulons surtout aux 
« politiciens médiocres ou criminels qui 
M ont tourné contre la République CES 
. FORCES DR CONSERVATION  • 

Naturellement, si les ■ forces de con- 
servation • cest-à-dire les réactionnaires 
favorisent les collectivistes, c'est la faute 
aux radicaux et en particulier à M Cle- 
menceau. Nous connaissons (antienne. 

Dans le même journal de M Méline, 
M Bonnelous a l'audace frisant le cy- 
nisme de menacer lea radicaux, s'il« n'ac. 
ceple.nl pas la fameuse R P. de le même 
coalition des révolutionnaires, des pro> 
gressisles et des cléricaux sus élections 
générales de lDtO. 

Cela s'appelle du chantage : mais les 
radicaux ne chanteront pas. 

La Crofjr, comme M. Ghesquiére. célè- 
bre la défaite des radicaux Elle intitule 
àon article ; La leçon. ,i Dans les deux 

circonscriptions, dit-elle,   on soutire 
sous un gouvernement radical comme 
on souffrirait sous un gouvernenirnt 

'socialiste. On n'a pas à » eu prendie 
aux socialtskv-- qui non', paj le pou- 

« vor   ou aan pi nui aux radicaux qui I« 
tiennent.  L'Action liberal« popvlatra 

a, en tuet, recommandé l'ubeleniion a 
ses adhérents. Beaucoup ont obéi à In 
consigne ; pour d'autres CELA A ETS 
PLUS FORT QUEUX ; ILS VONT PU 

n SEMP&CHER   UE   CONTRIBUER   l 
BATTRE   CEUX   ûl I   PASSAIENT 
LEUR VIE A LES FRAPPER  » 
Da,-.-, le Uaulvii. organe des royalijrii 

M   Desmouliïis ju&lilla I aUiludü de ses 
amis politique« en ces termes : a Le« 

conservateurs <int le droU de ruser '«s 
sot'i'itiftet uKifiéï moins daiigtreux 

« qu.  |«î rudxcaui. ê 
Et 'I donne ce caracterlsHqne renseJ-' 

gnen . il : « On m'a dit que dam ces dé- 
partements 'l'Aveyron et la Saûnc-eU 

Loireï^y ciinrfiiMlî \mi[o « &e sont mon. 
t Ire« PLUS TOLERANTS «ye leurs con- 

eurrenis radnuux EN TOI-Y CE 
TOUCHE LA LIBERI ß   UE   COl 

MCIENCE » 
Et M. Desatoufins a raiseo, car — le 

Marin l'a annoncé et n'a pas été démenti 
M. DucaiTotrge o ichei^ les voix cléri- 
cales par une • AFFICHE 00 IL HXPBI- 

!éAlr LE-REOHEl DE SO.V PARTr\ 
a L'EGARD DBS C\MHrOUE$. » 

D'oii le manifeste deg cfll%'.t'q..eä qu» 
nous avons reproduits. 

*** 
VoiU Jöj témaiguagcd. d.î Ute, orte 

irréfutable, documentation, iM'nyrn ßbe.s- 
qûière  Ki il ne *ufTU pis Je volrn ieqlfl 
el trop fariln arfivftmtfin awtr la Iturel n1*!**-'"' 
dlsp-i^ilie el lui eUt,er ~ij?«t<^ Jö^^jfcfifJ«, 

•Uf' à ne i»«> Mtoîr r{$ÎUei gui grandi 
»leiiveiHCK/i du /uulu. 

C était Hnonnnt. et Ci it itowquoi, tau- 
f" tour, un députe demanoViK Capvrtca- 
IU'H de I nintii-i}.' à rt- faits regrettables, 
sans doute peiauu'il cvft'prenflti »jue les 
araii cmutablet, a rlaitnl pas fwn.ii lev 
gen-, qiA vont pimer ditéHt f-'j Assises. 

On unit ce «to t «M j;rurfui| 4 ptoyos 
de cette projm-iltwn ftmnittH, que ra- 
poa-.'-uU U- eabiurt. (u «onfraire de ce 
i(ii- t"i ,1111'cnrr huit d'abord, le» cfii//rs 
ait* vantai itontHiietH an*: muj«rHé ett \a- 
l't-Uf dt U' rneittn de cUmencB. W»M> al- 
hn-, ému ûttitttr, - s%lâtfatr* «CM pas 
renvoi** au aV^•"■•, «MNM/ZW, — à c« 
••peffflrfe bi:un» •*- ri*a%e*« iiom imeis 
^1 condamna ga%s, rfe, ade; amniiUés 
p'ir'e Uliotnbf 

UG«useTnemrnt .>,/ «in« a*« «elfe st. 
éuaèion. ei tun annonce vue U CUmen- 
tem se p<ofH>%r d>» (airt lobtet d an« 
déclarafUMi a (»i prothtum rentrée. Très 
bien I Metis ne terail-U p«s- mt*ut »jHe le 
tevs dec «cmfrns /'Il thihH txattement 
uV.. lafitMifie hr,nr d- féçon ine pas 
leur favre étrt (i qu'il, nt dUtni pu-, 7 

H f • '•' un un 'ii parfetneRfinVe 
. ) sr »mdmt Lop -ùv,n,t"fj éo„) il 
»ntiVnf 'ft»)»1' h-1 1« nkmr. 

î/^i'V Moor, 

ECHO- 

PAPES LITTÉRAIRES 

«jMa Vieille» 
All>éric   YANG 

A M\Cü((is't R .. 
IWiw« l>ir <->t ptrr ev detti. ei anns le 

»cl Men fu* rnou*re liAHifti-V-' iau de M- 
bie «a M-".' ■ fa«aWi«eJ t* avapeau »Uue 

ftM"' ■■% 
ml,\l ht** 
niwi.icui M r 

i a«i.s> J-T1 
iWrrç^  ut Car 
-, U  fj.^-.i*   l< 

George,  ROBERT. 

re^n^     ^ ^ r*a<fcr.i -.-n 

jn aaa^S** - '■."T*^"*. f~-'"-«J 

La Politique 
'AM lendemain du (rejeta* de Ville- 

neuve Sutni-iiroruti et de Ora< t*l «uand 
on arrêta d un seul coup tous les chefs 
de laConttéerotion General» du Traiwif. 
j'éiais conttnncu pour n-.ti part, — el nui 
conviction ne tu qw >* /orït/icr à mesu- 
re qui Ici detention des iMUlpéi a \>< >■■ 
fondait, — t^u'ofi jj(.M'(füi( contre PMI 
des prtueti em des fnt$"*}pl>ons <i>- ; 
fortes pour {mHfwi <-t M\u. «nacKdton 
et leur maintien en prtioa. 

Je tua donc narun« wi lâlarénae 4t§rè, 
lorsque i'appus un matin qu ov MMal 
de remettre en Mette, après Oois »non. 
d'emprisonnenieni. les» membres de la 
C G T Ctci démontra^ leur innocence 
mafértelfe, et je ne conçoit pal commen!. 
sous la République, il pi-m Mre pu*s*bU 
de maintenir captifs, pendant si fuita- 
(emps. des hommes contre («xjuils m 
n'a rien pu reteser de précis. 

En revanche on gaulait quelque* 
mafèeureui comparses, de ces gens qui 
éprouvent le besoin de sa miter des 
cno.ses qui ne le< regardent pas. d« ces 
/mble* qui se (aisseiu enrrefner par les 
éténemrnis. el de qui fout (e cnme con- 

 o: uut.n lui luttait... 
«J-OM-U.UJII ^IM l'aveoturQ 1 A 

Of.in t * f* plus bref àm !*'..- • 
foveua ooain-rw t \1 Andre F„l 
a»l»;rt it« tv: v«i sr., ierniahw.,, 

Trop Je ttewr* 

U Jjrvi-k.ir ili tUAtre (llteù>r 
nieul rit- h OfMJqu* Il m «t n 

(|U e)k »t trOB ulbip .tk> ;. LI lu Lfti 
'Vit iiMjfii*>>r 

— Mai p^uioninreâ. J:l cet I« 
r»Hiv»Tt4 irrtoRw Uns loua lea eu 
I". M V*i *!«• Ivui M.l» t« RNUMl 
91 p Mur recMffiftttiido de jnoUine 
UM mtowbaii ito HW i-cnviueni « 
K 'irual Mor«. 1« Uoin&nU-; qu on 
i ■ « ?i luapu i .iiilrtî. Ca IM rer.di 
I*I    ii      WUtke 11I1.A à'autwtli- 

tl U1 jourftiili*{u n prom.ï iTWcm! 
p.   . ■■': ^ tgrétti:       : 'tir .'.,.', 

■aerritx. 

HIM leoili Drejskr, de Nrw-YorK, as-»*t f 
l'atiaéi aertiltr*, HXIIKIUIUM par con mari, qu 
i   run u* ln'.ni'-Oiip   Des«ap4r££. -Ue avala Ut 
HuH!«. luul nn t*quui. UM • Mrusse ■. 

Lu **Ju<n.-i; v,-illaii ; On Mrvmt. S lit« d'un 
Ii.'LT-.int UHUtoil. a lui rUirer IM aisuillt* Ju ua. 

i i muins dos r>i«l» et mt-niu d« uiusieura -lulr« 
.diL^  ta uulbeiu'ou«« dH sard.) JJ.î, d\u l'a- 
p lui pfMÇû la «pur. 
u k Bma c -i h pli» 'sr\ <!• lixactf. 

c'.a-.l ttu.i I« ciùt» dt loi" maître, d «n 
leiu-e. uts <■! ewitn. Vot'i *<ti--i* «ni 

rt, la cktt du wll» »'n-Ml poini tuel- 
nn feni'l-r ta soif itù wi. l'ire t»flqu« t 

tout- 
tiran- 

paraU. 

U r« -loi l plût   le petit blesié, il rév. 
fiL-UHi   ^oiu^ «es drun fckuKM.dajüi u 
d* salle oi «'%l^iiei.' eta : ■ 
ainsi qu« -le* IOUIDI« 

Malgré toutt la «lenca. malgré 1*3 «oine 
dont «N> (a »tifouré^ d « .' LBluiti-n de si 5n 
|.rochtt'iii. 

t.*n rt'-a;- »pi il p» gtmfr? pnn, nii'ti r**a 
yeux luni- i>T6(on«s, t*cove triei'isUéiidiiae 
impre-wiiuint-n*. r«s yeu.ï «luivenl voir autre 
chose que '.-r- mur« n i- ^i bhuM'o d> lu selle. 
et lnt-iuéK^ «■ ■i.l>ieetrt; aiHi-tK« que dan» ce 
séjour, car nor se« lèvreti oc^ocoreea et r« un 
doutuureux eu-orin», un suprême baiser a uo 
être chért. 

Ce qu il volt le petit Breton, à Invert lei 
otiitorea de la mort proche, e'erl s« Bretagne, 
'■a chère BitLigne. c'eei la grève roebeua«: 
uù ta mer tartet» vient rouler se« fk<|« eco> 
munie, c'eat la, le««« unMeiise et d«Mrl«i où 

.Si Ras^auf étu.l I« 
rrecvoU vt 
rtl «R«aM 

■eiasa 

Dehors, 1» del art bleo eo-dessoi te la 
nier d; «ebk> qai «étend I t'mflni et le petit 
Breton ferme fee yeux, fatigué oe voir, d en- 
tendre a« rtver » 

Cest huit joor» plus t(H dans une sao- 
ulante eacarsmiree que Mathunn Le Reck 
a été blcM«. bne bail« marocain« en plaire 
[xritrina 

Il avait été tàmed« ta défense Bmwown- 
me un tiétw antique, enivre par l'odeur de la 
poudrx- ci l aniawr df la Francs il * était ïe'ê 
daw ia inéice et avait difteucé se* caciera- 

des t'i point de ptoa ■eorroir »mASthir aor 
paa   
il T •'# **!*• ■*•c»9 ' 1*f*» -W«» et*ij ferraUlalt ferme, man eoudalri, il i 

rt'i, sa téta s'était reom-ee «t il était 

t« Mereealna feiatenl en aeeerdre «t Wf 
pelu Brefati rriuriji«rait è loieitle Av» Km*. 

■ .v»n*kk*Ur>*iemtni : 
— C usl pour !a France 1 Pardjo, m« vie: 

t- I .  „ 
Le ler>denv>'r> il «vjtt été a\i à l'ordre dm 

Jour et le cent.« veau è Uasbiilaflce eaM 
aiin'-he sur la eheiniM eneaoalaaitêe au petit 
 r la nteXain> mWairc 

4 
4, 

*w* 
— Cw.1 

»«M 
P«b«i ia rrjjL f dernandi 

oaaiei-ijUrevi.«' I 

- et-iina qrbjer. »-3 
Le M »jor eeii»■:•> ta «êfetrwt qirm - 
- L :u 4m, pensai il. jeu «\aii peur I 

oautre geeaa I 
Ait l c'ulant -in bien fcrrvf homme qua M 

V'#H» *n*mw Agrmutm, «t eaunnui «a '—met 

*oÄ4>iVetlt> ««tat« Meec -ia oaV 
jwirauaVma 
heA-autf «uajni saéme dans a* varnja, 

•a barbe a/iœ an bn>'i-s*ille et -on MV 
pi loiwrtan* ibaaasl atTles yeux, USM OM» 
»evots qui savait e* lame «ouc» a» oc n ssuarr^ 

voueiœn 
Paa 

av« ( 

'.» e i tMX04«rjft» (aajiiié Baat da%«aa) ee±.i 
a»r* se rtt de aotn» j 
pourra a> eauver loii ■ _ 
VT« d oi aee-rot>rtyra, lu aa coajrfhs^alaêJl 
new .iiiaie ta psuvr« weT 
tw brae et de ta. taaersaat 

le visai "major prit la aiain I 
solda l «t aalerneUemenl : 

— En aiiMidHi.i ju.«    t« rwiasa»lai 
même v«ux-Ui que je la voie, ir 

— Vaust 
— Oui i je la verrai, je le le »nre. et )«■ 

papa \rnou't' n'a menti.. Que taafl 

Paalllvtoa da 1st Jaatiir IBH 

LE CALVAIRE 
D'UN BRAVE 

i A partir du moment oQ il avail rencontré 
jßtBjevwve, il neat plue du tout l'envie de 
reprendre son existence nomade. La jeuie 
flife loi avait fait l'effet d'un ange descendu 
du ciel. Il avail trouvé aux Peupliers un peu 
de symnihie, jr. peu de bonté, cela lui 'ai- 
«ail oaflier tout le rest« i le eeunre d« 0*> 
nevièv« avait tout effacé. 

I) s« trouva iouveni su/ le chemin de Oe 
neviève. 

L-e kan« flHa avait deviné qu un corar 
bon el senaible DMI*U sous le rude ei<v* 
li.ppe de cet homme, aussi ne manquait cils 
•enriöi« éi lui «dre«er 4u*iudee par îles ai- 
mables. 

Quant a lacques, Il n'avait »las peur lu 
ki'A ; bittifii, d appela Sevm : . Men ami 
jrierr». ■ 

Sartf amusait Ventant, ee prêtait avte 
lote à sautée M« faateaeiei du peut bonhom- 
Ina. Çoehrae tous te* viens soldat» ékuire- 
•oii, il était nabUe et detrouiUara «t savait. 
pv«c nen. faire un ia« de choeee phu «mu 
fentee tes unes que les autre« On stiapt«, 
poreeau d« bma a« iransformaK, ft «a (en-1 
Piste, en un bateaa, en un moulin, <o an ' 
Plflet 

Le petit Jecque* batlnlt oes meu.j», trau- 

Et. pendant de« heures entières, tandis 
'que Geneviève travaillait s un ouvrage de 
broderie ou de crochet, l'ami Pierre confec- 
lionoajt des jeueta aoifr Jeeaues ou aidait 
le petit è faire marcher tes bateaux ou «eu 
moulins sur le roieeeaa C'était, pour t'an- 
rwr. aoMal, dee beares eharmaeite« at qui 
lut parateaaient men eoartes. 

- Cet enfant vous ennuie, monsi',ur 
Pierre, faisait parfois Geneviève. 
- Ob ' non, mademoiselle, répondait le 

brave garc.00, je suis bien Content, v» con- 
traire. 

Et sur sa figure, Geneviève roraif enfl 
disait vrai. 

Un jour ta Jeune fille rai demanda atl te 
trouvait heureas aux Peupliers 

Oh I oui. lai répondit-tl. bien heureux, 
mat« seulement depuis que )ai eu le bon- 
heur de voua rencontrer 11 ne faut pas vous 
offenser de ce que je voue dis ift. mademoi- 
selle, jamais voyez-vous, parson ne ne s'est 
înléressé à mol, jamais personne ne m'a 
parlé doucement. Je suts un misérable, 'in 
aaria. . J'ai roulé ma bouse <«ur lea routes .. 
J'avais froid, l'avais faim, tout te monde m« 
repoussait. Ici je n'ai plus froid, je OM 
plu« faim, mais pour le reste, c'est ft peu 
près pareil... Pourtant, i« ne tais de mal ft 
personne 

Cependant, M. Sm«r a été bon eonr 
vous 

Pierre Savia «ut un geste que ne comprit 
as Geneviève ; il hsait«, enfin, il repondll : 

Oui.  d a été bon. c'est grace ft lui «ue 
je n'ai plus faim, que Je n'ai plu« Froid... J* 
lui doie bien de la reconnaissance. 

Il disait cela aftoa conviction «t sa fois 
muait faux. 
Geneviève fut frappée, d'autant plus frap- 

pas qu elle cunnaweail asset Savin, ft pré- 

Une «rêne qui eut lieu peu ie lempe aprit 
acheva de la troubler. 

Le petit Jacques jouait dans one allée du 
parc avec son ami Pierre. 

Souéem. Jean Smer apparut. 
En voyae» «memase Ptarr« Sivm, ta gou- 

vanianfts at Jacques, il fronça *l«« esuretle. 
— Oue taileuvuu« ici. fit-il J eue voix 

rude T a adressent ft Genevtèv«. 
Mais nous prenons l'air, répondit imit- 

dement I« jeun« fille. 
— Voua prenez l'air, vous prenea l'air, 

grommeta-t-il. vous ferie« mieux de faire 
travailler l'enfant (que de le laisser   fouer 

nsi avec des domestiques. 
Le petit Jacques s'était rapproché   de   aa 

goq cernante 
Jean Smer le saisit par roreilt« *l lira 

rudement. 
letit se mit A pleurer 
'eux-FU ta taire, pareaseux, «taèra, m 

gil-ll. tu va« me (aire ta plaunr le rentrer 
immédiatement. 

— Non, fit l'entanl, ta v.ui Jou«» av«e 
mon amt Pierre. 

De plus en plus foireux. Jean Su:er apos- 
tropha Ta gouvernante 

Eai ce donc ainsi que vous l'élevés * 
erla-l-d... H ne veut même plus Jteir ft »ou 
père. 

La malheureuse Oenevtéve élait prta do 
pleurer. 

L'enfant regarda fixement Jeim Sme* ; tl 
ne pleurait plus, me aorta da rags venait 
de »allumer dans sea jnlia yeux. 

-- Si, si, fil il «a frappant du pied, le 
jouerai avec mon ami Ptarr« ; ce n est paa 
vous qui m'en erru^tiMti... Ô'ftbord, voua 
n'êlo» pas ip^, papa 
. ,ear. -»mer paiu, puas, fsrroant ta« poinga, 

" «e précipita «ur ' 
«eni, pour u« ?» vue«   ta   tu«r i'»Wnir ■    (isasvieve. effraya«, JU^st «èJsssfiif ßßW 
*•»•*- w-     Ipretégo tentajil. 

Rlle lut de\Mt»«:oo par Pierre Savin 
Celui-ci se dre-Àsa devant Jean Smer, 

d'une voix très ralme, il lui dit : 
— Vous ne toucherez pas ft cet «atari*. 
— Vous «Mes ? herla le malire. 
— J« dis qu« \ous ne toudierez pas à Cet 

Et qui r.i.n empèsera f 
— Itoi 
— Voue.. par exemple... c'est trop, for! ! 

lu suis fe martre ici, retirei-vous ! 
Et il ta bouftvula i-udemout. 
Pierre Savio le regarda fixement, et, lui 

saisissant fe poignet,, dit d'une voix que ta 
colère taisait trembler bien qu il s'efforçât 
de conserver son calme : 

— Je vous dolenus, vous m'enter.d£i bien, 
w vous détends de toucher & l'enfant ; ai 
vous n« laissez pas ce petit tranquille, il 
vous en cuira. A présent, lailirs ce que voua 
voudra«. 

Kl U s'écarta, aecou.rdul Geneviève et le 
petit Jacuuti« 

Jeaa $a»r parui couune frappé au stu- 
peur ; il grommela «ueigue« paroles inm- 
•eltigiblea. puts, f «tea ni brusquement deuil- 
tour, il »0 relira, inarcbaal a giarid« paa. 

Geneviève, 1res émue, avait peme ft sa re- 
utet Ire. 

Lorsque leau Smer eut disparu, eil« sa 
arecipila vera Ptem Savia 

Mahueureux I a'èeria-i-aUe, qu'eves-vous 
tait 1 

— Il «tait capable dsasornroer l'enfant. 
* Mais il va nous sssatra ft la port« tous 

tes deux.. Qu« -atvisssarsa-voua... au mol 
quitter mon Jaessees, . Ah I t'en riwarrui« I 

— Rassure« vous, rnsèamstaslta, ta e 
nais mon hommö... Il avait besom dime 
çoii..  Reasures-vou«   fi ne vous   arrivera 
nen, l'en itpanda. J« n» suis au an paavro 
«oM«. aaèjg vs-9 VfMvsj eo^tthr sur 

Geneviève   naturel lernen t, ne comprit aas 
le aene de ces parole« _ 

Quant ft lacquea, Il s'avança ver« Pierre 
Savin, et, lut «sulns* au cou •. 

— Tu es bmve, ami Pierre, Bi-iL H J« 
tsimerei fck-n l 

IV 

bans, du reale 1res «TSCTMC«,   de   ta jeune 
K 

Allribunnt ««s qnssslor.s ft ta erajni« 
m «its éprouva« «ta pseOi« «an saaajaoi. il eu 
ftoena cenaaw a lava« esta« lsat\ ft ta rucv 
surer. 
- Soves tranquille, tut «*-*t ta voua af- 

firme que ta caasaa a'taa «asoj paus tain. 
Pourtaat n> »laiaM «ausè, « satauta s 
- mru « s eau «useftl 
- Que voutas-vous f 

étonnée et un peu 1 
- Oa> t rleo, diUL fil | 

ou» «voir du cela.    M  S» 
paa couèonce, va 

A son lour, dqussatonrja « 
- ft*. leoBjuas nest doue pas m «ta «a ftsV 

Sassrt 
- NOTA M. Sonar avait speuas an mer«. 
- EU« étah «nsaaa v*nr». aatas «taufta u 
Geassvièv« lutasta, un« nnsjolsa« rosnwsvnasV 

Biuin.elie rapondèt t 
esta était veuve — Out, t 

Kl, este «SI 
Oui ; «lie« 

t 1 

La «eue qui »était dftroalee dans ta parc 
avun beaucoup frappé ttaxwvesvc 

EIN s« demandait «ualte pouvait être ta 
csua* de llnOuence eue Pierre Savio parais- 
sait avoir sur Jean Smer. 

Cspenetsnl, Savin nsUit qu'un domeati- 
sue, moins encore, nn malheureux que l'on 
conservait aux Peupliers par humanité, par 
ohanlè. „    , 

Pour qui coimaissuiLco«nins elle, le carac- 
tère de Jean Sonar il y avuu la un mystère- 

Dû r«st«, o'stait-Lss paa an mystère dsjft 
qua 1 antre« Je èavui iane la maison f 

tl n'était pas 4aua tas habitude« du maî- 
tre, iut était plutôt ohumaii. et dur. d'a*>oir 

Clié de quelqu'un su point de te loger et d« 
nourrir. 

Qu'y avait-il done  entre  osa ieax twm- 

Dlmlinot Geneviève ae dH que «"tt y avait 
quelque chose, ee quelque chose *ne devait 
pas être è I swnnsur de Jeso Smer. 

bile n aimait paa cet homme Sous le ver- 
nis de os hourfoota.eUe eenlati ta «fcherea««, 
de «wir ta Bjscfianoet«  ta Acheté 

P»r contre une sympathie reell« t attirait 
vers Savin ; cerui-la, os gueux «Us ta «en- 
tait bon «t heriadta, et «usm «r«->e*>j£    , 
nui« ou'ell« Il  tcntitii"". N  lui sentatatt este 1 ifftiaW. «et U ataatssy fsnjr i 
qïï'Jlls -Mai iioftn«taS«T qu«lta «tail pea« ptus naatposa* a. uyfc^jft,    . 
en «Orete dans oeUe mataon. rierwa «tara«, sa «x 

lorsqueUe rsva Savin, «It» «assy* de M «seel bon, 11 i 
il*« JHM»X. Mil » Wàm a*u«W auXasunjjla 

Pierre Savin parut «stiqlatf «u »avoir «s 
.1 pas le ftm" 

p«ru 
soft petit ami Jacqu 
Jeaa Stner. 

— #* me disata auas*., fte-ti 
— Bt que von« «as jea-voui «tajse. Pi 
- On I rien t 

- fib btaft, flt-il i ml-voiî.   aprèa 

er, bi««!jîCTC« t^un Bisam I 

Genevièvs a en nut rtan tirer «tap 
■   ^«tafiV— 

wm 


